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NOUVELLES LOCALEIS..  

On nous assure que la Compagnie du chemin de 
fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée doit e 
pourvoir auprès de. Charles fil pour demander à 
Son Altesse Sérénissime la concession de la ligne qui 
doit traverser la Principauté. 

La température de Monaco se maintient dans un 
état de douceur exc3ptionnel. Nous n'avons pas en-
core ressenti de fortes chaleurs. Depuis quelques jours 
métne, nous avons un temps frais qui ressemble 
beaucoup plus k un commencentent d'automne qu'à 
une fin de printemps....  

Dans la nuit de jeudi à vendredi, un violent vent 
du nord a soufflé avec une intensité à laquelle on n'est 
pas accoûtumé à cette saison. Lamer, tranquille dans 
la journée, a changé tout-à-coup et ses vagues forte-
ment agitées lui ont donné quelques instants l'aspect 
d'une mer en courroux. A dix heures du matin, 
vendredi, elle avait repris le calme dont nous som-
mes habitués à la voir jouir. 

Une lettre de Stuttgard donne des nouvelles ras-
surantes sur la santé du roi de Wurtemberg. 

« S. M. dit le correspondant, sort presque tous 
les jours en voiture, quoique l'enflure des jambes 
empêche encore l'Auguste malade de faire d'autre 
exercice. S. M. pense néanmoins toujours à se ren-
dre à Wiesbaden, et parle même de pousser son ex-
cursion jusqu'à Cologne..  

« On croit que le roi, qui s'est si bien trouvé de sa 
résidence à Nice pendant l'hiver de 1863, ira, l'hi-
ver prochain, malgré son -grand âge, redemander 
à son climat bienfaisant, le rétablissement complet 
de sa santé. • 

Le défaut d'espace nous oblige à renvoyer à di-
manche prochain un article bibliographique sur : Un 
Cheval de Phidias, de la librairie Michel Lévy. 

A. C. 

BULLETIN DU LITTORAL. 

Le transport à vapeur la Moselle, commandé par 
M. Fabre, lieutenant de vaisseau, a mouillé sur la 
rade de Toulon dans la nuit de vendredi à samedi, 
venant de Tunis, où il a laissé une flotte formi-
dable composée de toutes les escadres de la Médi-
terranée. 

La situation politique de cette régence était tou-
jours très-tendue. 

Le bey , complètement dominé par l'influence 
anglo-turque, refusait' obstinément toutes les con-
cessions réclamées par ses sujets révoltés, et on pré-
voyait une catastrophe qui faisait éprouver des crain-
tes sérieuses aux souscripteurs de l'emprunt tu-
nisien. 

L'envoi des troupes en Algérie se poursuit tou-
jours avec beaucoup d'activité. 

Le 36e  de ligne, en garnison à Toulon, et le 28e 
de ligne, qui se trouve à, Avignon, viennent de for-

. mer leurs bataillons de guerre. Ils fournissent cha-
cun 1,500 hommes. • 

On pense même qu'il y aura ,d'autres régiments 
désignés, afin de' porter' l'effectif dé ParMée d'Afri-
que à un chiffre capable de décourager les tribus 
arabes qui auraient envie de remuer. 

La Gazette du Midi raconte qu'un banquet par 
souscription a été donné lundi dans le local de l'E-
vêché aux prélats présents à Marseille, à l'occasion 
de la solennité de dimanche. Parmi les invités figu-
raient également M. le sénateur de Maupas, M. le 
Maire de Marseille et le corps municipal ; MM. le 
général de division, le général de brigade, le com-
mandant de place, le colonel de gendarmerie, le 
premier président de la Cour impériale d'Aix, le 
procureur général d'Aix, le président du tribunal 
civil de Marseille, le président du tribunal de com-
merce, et le président de la chambre de commerce 
de la même ville. 

Ce banquet rie comptait pas moins de 140 cou-
verts. Il était présidé par Mgr l'évêque de Marseille 
qui a prononcé au dessert une allocution interrom-
pue à diverses reprises par de chaleureux applau-
dissements. 

Le lendemain M. le sénateur, chargé de l'admi-
nistration des Bouches-du-Rhône, a réuni de son 
côté dans un grand dîner tous les dignitaires de 
l'Eglise présents à Marseille. 

Mardi dernier on vendait déjà à Marseille un 
tableau photographié représentant la grande céré-
irpnie dont nous donnons plus loin le compte-rendu . 

A. CHAMBON. 

On lit dans le Journal de Nice du 8 : 

Hier, en parcourant pour la seconde fois, dart• toute 
sa longueur, la section du chemin de fer de Cagnes à 
Nice, nous avons constaté avec une vive satisfaction par-
tagée sans doute par nos lecteurs, le parachèvement de 
cette section, dans la partie, comprise entre la station de 
Cagnes et l'arche orientale du pont-viaduc du Var; c'est- 

à-dire que nous avons vu la voie définitive posée et 
ballastée ; prête, enfin, à résister à toute épreuve. 

Voici ce que nous avons remarqué sur la partie qui 
fait suite et restant à exécuter : entre le fleuve et la roue 

impériale n° 7, de Paris à Nice, une lacune de remblai 
d'en:viron cinquante mètres, et, dans la tranchée Sain 
Philippe, toujours vigoureusement attaquée par une 
fourmilière de mineurs et de terrassiers, un déblai d'un 
cube de dix-huit à vingt mille mètres. 

On comprend par cet exposé succint, que le complet 
achèvement des travaux et la pose de la voie ne peuvent; 
même en faisant la part large à l'imprévu, dépasier le 
fer septembre.; par conséquent, la mise en exploitation,  
totale reste trèS-positivement fixée au ler octobre, ainsi 
que nous l'avons précédemment annoncé. 

Sur tout le parcours du railway, nous avons égale-
ment remarqué une activité extraordinaire. Tous, ingé-
nieurs, entrepreneurs , ouvriers nous ont paru animés 
du désir d'arriver à jour dit à ce résifltat si impatiemL 
ment attendu, et par la population de notre département 
et par les nombreux hôtes annoncés pour la saison 
prochaine. 

Il est évident, à Pinspeetion des bâtiments en cons-' 
truction de la gare de Nice, que ces constructions ne 
pourront être prêtes' en 'octobre, et que leur achèvement 
exi six mois encore d'énergiques travaux. Mais, nos 
lecteurs savent par nous que des bâtiments provisoires 
seront prochainement installés pour le service des voya 
geurs ; qu'une partie des charpentes de la station de 
Cagnes doit servir à cette destination, et que l'on pourra 
assez • facilement attendre Pinaugiration de la gare de 
Nice, oeuvre véritablement monumentale et digne, par, 
son architecture et par l'harmonie de son ensemble, 
d'être pour tous un objet d'admiration., 

A. ALZIARY DE ROQUEFORT. 

TRANSLATION 

DE LA STATUE DE NOTRE-DAME-DE-LA-GARDE. 

Marseille, 6 juin. 

La procession générale qui a eu lieu, dimanche, pour la 
translation solennelle de la statue de Notre-Dame-de-la 
Garde dans son' nouveau sanctuaire, marquera dans nos 
annales. Depuis 1890, époque à laquelle Mgr de Forbin-i 
Janson prêcha sur la colline vénérée une mission restée 
célèbre, notre ville n'avait pas assisté à une fête reli-
gieuse aussi imposante. 

Les étrangers étaient accourus en foule; leur nombre 
était si considérable, que c'est avec peine que la plupart 
d'entre eux avaient pu trouver un logement. 

La ville était splendidement pavoisée dans les rues où 
le cortége devait défiler ; des centaines de pavillons, de 
banderolles, d'oriflammes s'agitaient au gré du vent. 
Le port présentait surtout un coup d'oeil féerique, presque 
tous les capitaines marins français ou étrangers ayant 
déployé leurs pavois d'honneur. 

La procession se composait de cinq parties ou cortéges, 
à la formation desquels toutes les paroisses de la ville 
avaient- été appelées à concourir, et précédée par des 
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écclésiastiques choisis parMgr l'évêque. Toutes les com-
munautés religieuses cloîtrées ou non cloîtrées, toutes les 
congrégations, associations et réunions pieuses avaient 
été convoquées. 

Le cortége de Saint-Vincent-de-Paul était ainsi com-
posé : tambours, clairons, suisse, croix et enfants de 
choeur de l'église de Notre-Dame-du-Mont. — Grande 
bannière de Saint-Vincent-de-Paul, portée par les frères 
Lazaristes, falots, musique du 24e de ligne. — Hommes 
et femmes n'appartenant à aucune association. — Asso-
ciations et congrégations de la paroisse de Saint-Pierre 
et St-Paul. — Association de la Nativité de la Grande- 
Miséricorde. 	Association pour l'adoration du Saint- 
Sacrement et congrégation des demoiselles de la paroisse 
St-Jean-Baptiste. — Confrérie de la Très-Sainte Trinité 
en faveur des âmes du Purgatoire, établie à Notre-Dame-
du-Mont. Congrégation de l'Immaculée-Conception de la 
même paroisse. — Association des dames de la charité. 
— Soeurs de St-Vincent-de-Paul. 

De distance en distance, entre les deux haies formées 
par les associations que nous venons d'énumérer, s'a-
vançaient trente groupes de jeunes filles portant des 
fleurs, des palmes, des bannières et vingt guidons, sur 
lesquels étaient écrits les principaux traits de la vie de 
Sain t:-Vincent-de-Paul . 

Après le défilé des membres du catéchisme de persé-
vérance pour les garçons, de l'association des messieurs 
du Sacré-Cœur et des conférenees de Saint-Vincent-de-
Paul, venaient les enfants de troupe entourant un gui-
don, sur lequel on lisait : 

1642. 
« Saint-Vincent envoie les filles de charité au secours 

-des militaires blessés. » 
D'autres enfants entouraient un guidon sur lequel on 

lisait : 
1634. 

« Saint-Vincent reçu parmi les pénitents blancs de 
Marseille. » 

La châsse de Saint-Vincent-de-Paul était portée par 
les frères Maristes, suivis de cinquante enfants porteurs 
de palmes et entourant le reliquaire. 

La deuxième partie de la procession formait le cortége 
de Saint-Jean-de-Matha , de Saint-Ferréol et de Saint-
Sérénus. 

La châsse de Saint-Jean-de-Matha était portée par les 
pénitents blancs de la Trinité, celle de Sain t-Ferréol par 
les pénitents noirs de Marseille, et celle de Saint Sérénus 
par les religieux de St-Pierre-és-Liens. Cinquante hom-
mes de la troupe de ligne accompagnaient les trois châsses. 

La troisième partie était formée des cortéges de St-
Cannet, de St-Victoret et de St-Théodore, et comprenait 
bon nombre d'associations religieuses des deux sexes, des 
groupes de jeunes filles portant des fleurs, des pénitents 
blancs et noirs de la ville d'Aubagne, précédés de leur 
musique, des frères de la doctrine chrétienne et la mu-
sique de St-Henry. 

La châsse de saint Victor était abritée sous un dais 
gothique entouré de dix-huit enfants de choeur portant 
des palmes, du curé de Saint-Victor et de son clergé. 
Dans ce groupe se déployaient huit étendards et trente 
bannières. Trente thuriféraires avaient revêtu la chasu-
ble. antique, et seize enfants de choeur 'semaient des 
fleurs. 

La Châsse de saint Théodore reposait sous un dais 
hyzantin, et était entourée de trente-deux enfants de 
choeur tenant en main des corbeilles de fleurs. 

Ces différentes châsses étaient tenues par les frères des 
écoles chrétiennes. 

La quatrième partie comprenait les cortéges de Sainte-
Marie-Madeleine, de Sainte-Marthe et de Saint-Lazare, 
suivis de nombreuses congrégations arborant des banniè-
res diverses.  

La châsse de sainte Marie-Madeleine était portée par 
les Ml. PP. dominicains, celle de sainte Marthe par les 
RR. PP. capucins, suivis de huit pages aux livrées de 
saint Lazare, et celle de saint Lazare, par les RR. PP. 
oblats. 

Chacune de ces châsses reposait sur un riche brancard 
et était abritée par un élégant plumarium. 

La cinquième partie formait le cortége de la Bonne-
Mère. 

Venaient ensuite les frères de St-Gabriel, de Saint-
Jean-de-Dieu, les pères victimés du Sacré-Coeur, les doc-
trinaires, les pères du Très-Saint-Sacrement, les pre-
montrés et les pères jésuites. Ces religieux marchaient 
sur deux rangs. Au milieu d'eux s'avançait la châsse de 

:saint Hyacinthe, envoyée par Sa Sainteté le Pape Pie IX. 
Cette précieuse relique était portée par huit ecclésiasti-
ques revêtus de tuniques rouges. 

Puis la croix du vénérable chapitre, la maîtrise de la 
Major, la maîtrise capitulaire, le clergé du diocèse, les 
chanoines étrangers, le chapitre de Marseille, plusieurs 
protonotaires apostoliques et camériers. 

Après la croix du vénérable chapitre et les maîtrises 
eavançait la troupe angélique, se composant de cent 
jeunes gens. Elle comprenait quarante thuriféraires et  

quarante fleuristes les autres enfants, suivis de douze 
sapeurs, portaient des étendards. 

La Bonne-Mère reposait sur un très-riche brancard, 
offert par le cercle religieux. Elle était portée successi-
vernemt par les diverses confréries de pénitents. 

Autour du brancard étaient groupés les supérieurs gé-
néraux d'ordre, les révérendissimes abbés mitrés; les 
archevêques, les cardinaux et Son Eminence .1e ,c,ardinal 
officiant. Puis venaient deux cents hommes da la ligne, 
douze sapeurs, une députation de la ville et la musique 
du 80' de ligne. 

Ce n'est qu'à six heures du soir que la statue de la 
sainte Vierge est arrivée sur la montagne. Ellea été saluée 
par le bourdon du sanctuaire. Après une volée de cinq 
minutes, qui a été entendue à six lieues à la ronde, la 
cloche s'est tue. Un roulement de tambours a été com-
mandé pour appeler l'attention de la foule immense, et 
tout aussitôt un choeur de chantres a entonné le canti-
que Triomphez, cantique chanté par plus de à0,000 pè-
lerins. La sainte image a été introduite dans l'église par 
la porte de la crypte. Quand elle est entrée, les prélats, 
montés sur l'estrade supérieure, ont récité à genoux la 
formule de la consécration au coeur immaculé de Marie ; 
puis, se levant, ces quarante prélats, à la tête desquels 
se tenait le légat du Pape, ont donné ensemble la béné-
diction pontificale à l'assemblée agenouillée et à toute la 
ville de Marseille. Rien ne saurait égaler la grandeur 
de ce spectacle, que rehaussait encore un panorama 
splendide. 

La statue a été ensuite installée dans son sanctuaire, 
et le cardinal officiant a entonné le Magnificat, et a en-
suite encensé la Bonne-Mère. La cérémonie s'est termi-
née par la bénédiction du T.-S. Sacrement. On a chanté 
l'Ave verum, les versets et oraisons ordinaires, et le Tan-
tum ergo ; après le salut, Laudate Dominum omnes gentes. 

Puis cette foule immense est descendue de la sainte 
colline, escortant les confréries et faisant entendre des 
hymnes religieux. 

Le soir, les façades et les clochers des églises, les édi-
fices publics, bon nombre de maisons particulières, ont 
été illuminés ; malheureusement, la pluie est venue 
contrarier cette splendide illumination. 

Ainsi s'est accomplie, dans un ordre parfait et le plus 
grand recueillement, cette fête magnifique dont le sou-
venir se perpétuera parmi nous. 

Le Moniteur publie sur le Canal Saint-Louis, d o t 
nous avons déjà parlé, quelques renseignements que 
nous c soyons devoir reproduire afin de donner à nos 
lecteurs une idée exacte de l'importance de cette 
oeuvre : 

« Le canal Saint-Louis est un grand ouvrage que le 
gouvernement impérial exécute en ce moment dans le 
midi de la France. 

Décrété le 9 mai 1863, il a été commencé dans les 
premiers jours de mars dernier. 

Cet ouvrage, depuis longtemps appelé par les voeux 
incessants des populations du Midi , du Centre et de 
l'Est, a pour objet de supprimer, en le tournant, 
l'obstacle présenté à la navigation maritime par la 
barre du Rhône, et d'ouvrir en tout temps aux navires 
de commerce du plus fort tonnage le, bassin inférieur 
de ce fleuve, qui serait ainsi transformé en un port de 
mer intérieur aussi sûr que parfaitement abrité, com-
me la Tamise à Londres, l'Escaut à Anvers, l'Hudson 
à New-York, la Gironde à Bordeaux. 

D'après les plans arrêtés par le conseil général des 
ponts et chaussées , le canal Saint-Louis prend nais-
sance sur la rive gauche du Rhône, au point dit la Tour 
Saint-Louis, à 40 kilomètres environ au-dessous d'Ar-
les, et à 8 kilomètres seulement au-dessus de l'embou-
chure fluviale, pour, de là, se diriger en ligne droite, 
de l'ouest à l'est, sur cette portion du golfe de Fos, qui 
porte le nom caractéristique d'Anse du Repos, et où il 
aboutit en face et à 10 kilomètres du port de Bouc. 

Il n'a que 4,000 mètres de développement et doit 
recevoir une profondeur de 7 mètres et une largeur 
de 60. 

Dans ces conditions, le canal Saint-Louis constituera 
le plus bel ouvrage hydraulique du inonde. » 

Les nouvelles apportées cette semaine par l'Aigle 
des Cévennes sur la récolte de vers-à-soie ne sont pas 
plus favorables que celles de la semaine dernière. 
Voici ce que dit ce journal: 

Nous n'avons malheureusement pas à revenir sur le  

jugement que nous avons déjà porté, d'aprés deeretssei-
gnements venus de plusieurs côtés, sur le résulte* la 
récolte de 1864. 

Elle est décidément listériose° à peltlede 184i3. :Quels 
pies succès partiels ne aimai pas à consépsence; est 
masse, le;réseltat est désaitreet.. 

La graine de encharest est eellequi s'est le plus-niai 
comportée. Les autres ont donné des résultats si res-
treints, et on peut dire si contradictoires, que nous n'en 
voyons aucune qui puisse inspirer une confiance sérieuse 
pour l'avenir, surtout avec les inévitables mélanges qui, 
en général, contribuent à hâter la dégénération de toutes 
les graines étrangères. 

Jusqu'à ce que les essais de grainage indigène auront 
donné, sur une échelle un peu étendue, un résultat satis-
faisant, il est bien difficile de compter sur la cessation 
du fléau qui frappe si cruellement notre agriculture. 

Maintenant, est-ce au fond de la Chine qu'il faudra 
aller chercher la graine régénératrice ? Cette entreprise 
n'est-elle pas au-dessus des forces de l'industrie privée? 
Ne serait-il pas désirable que le gouvernement voulût 
bien prendre la question en main? 

Il s'agit d'une branche importante de l'industrie na-
tionale ; les célèbres fabriques de Lyon et de Saint-
Etienne peuvent être atteintes. Leur succès dans le passé 
a tenu à la beauté de notre production indigène. Elles 
seraient déchues de leur prééminence si la culture du 
mûrier disparaissait du sol français. 

Nous espérons bien encore que les choses n'en vien-
dront pas jusque-là ; mais il importe d'aviser. 

On lit dans le Salut public de Lyon : 
Nous disions, il y a quelques jours, que les vignes du 

Beaujolais donnaient les plus belles espérances. Nous re-
cevons aujourd'hui une triste nouvelle. Toutes les espé-
rances ontété compromises, sinon détruites entièrement, 
par un orage, jeudi dernier, dans une certaine partie du 
Beaujolais. — Un de nos honorables correspondants 
donne à ce sujet les renseignements suivants : 

« Les communes de Quincié, Beaujeu, Régnié, Villié, 
Chiroubles, Fleury, Chénas, les Thorins, ont été, en 
tout ou en partie, atteintes par le fléau. Dans quelques-
unes, la grêle a fait beaucoup de mal ; mais les dégâts 
les plus considérables ont été occasionnés par l'eau qui 
est tombée par torrents pendant près d'une demie-heure. 
Les vignes nouvellement travaillées, surtout dans les sols 
légers, ont été ravinées par l'eau , qui a entraîné dans 
les vallées et sur beaucoup de prairies sur le point d'être 
fauchées des quantités incalculables de terrain. Beaucoup 
de jeunes plantiers, dont les racines n'étaient pas encore 
assez profondes, ont été entièrement emportées avec le 
sol, qui, dans beaucoup d'endroits, intercepte la circu-
lation des chemins. Quelques signerons, par le fait de 
ce dégât qui leur enlève fonds et fruits, sont complète-
ment reduits à la misère, si le propriétaire ne vient pas 
à leurs secours. Les ruisseaux les plus modestes étaient 
devenus des torrents que rien ne pouvait arrêter. 

Trois femmes et un enfant ent été entraînés et noyés 
près des Thorins. La justice a été faire la levée des corps. 

LETTRE PARISIENNE 

La mort ne se lasse pas. Elle frappe, sans s'arrêter, 
les gloires et les célébrités du siècle. Après Meyer-
beer, Pélissier ; après Pélissier, Reboul ; après Re-
boul, Fiorentino. Chaque semaine nous donne un 
deuil nouveau. 

Je m'arrête à Jean Reboul, bien que vous en ayez 
parlé la semaine dernière, parce que la France a 
perdu en lui une de ses gloires les plus dignes et les 
plus pures. Le boulanger-poëte tenait le premier 
rang parmi ces vaillants esprits que l'inspiration 
poétique a fait surgir des rangs du peuple. Jean 
Reboul, le boulanger ; Hégésippe Moreau, le typo-
graphe ; Jasmin, le coiffeur; Savinien Lapointe, le 
cordonnier ; nous ont montré, de nos jours, que le 
vent de la poésie avait puissamment secoué l'imagi-
nation populaire. 
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Un poëte écrivait à Jean Reboul pour fêter son 
entrée dans la grande famille littéraire .: 

Tu naquis pauvre, enfant de l'harmonie ;  
Mais, pour chanter, qu'importe le berceau? 
Le Dieu des vers, te soufflant le génie, 
A ton chevet fit luire son flambeau. 
Du chaume ainsi, dans chaque âge idolâtre, 
La muse allait naguère, en souriant, 
Porter au toit de Virgile, le pâtre, 
Le feu sacré d'Homère, mendiant ! 

La poésie, que notre génération, plongée dans 
des calculs de gros sous, semble dédaigner pour sa-
crifier au veau d'or, restera, quand même, le pre-
mier des dons de l'intelligence, et les poëtes resteront 
les premiers de nos grands hommes. 

Un jour, Piron était invité à dîner en ville. Quel- 
ques instants avant de se mettre à table, tous les 
convives étaient réunis au salon. Au moment de 
passer dans la salle à manger, les convives se lèvent 
et font assaut de modestie et de politesse pour ne 
pas passer les premiers. 

— A vous, monsieur le conseiller !.... A vous, 
monsieur l'intendant général !.... 

A ces appellations, Piron prend la parole et dit : 
— Puisqu'ici chacun se présente avec sa qualité, 

moi aussi je reprends mon rang t 
Et, prenant la tête des convives, il passe, le front 

haut, le premier. 
Jean Reboul n'aurait peut-être pas manifesté cette 

fierté. Né boulanger, il est resté près de son pétrin 
jusqu'aux dernières années de sa vie ; mais il n'en 
avait pas moins conscience de sa force et de sa valeur. 
Depuis le premier jour oit il s'est révélé à la France, 
jusqu'à la fin de sa vie, il n'a cessé de montrer la 
même fidélité au culte de la poésie. 

D'un deuil passons à un autre. La mort de M. 
Fiorentino est, en effet, un deuil aussi pour les 
lettres. L'homme a pu s'attirer quelques inimitiés 
ardentes ; mais le talent du journaliste était reconnu 
de tous. M. Fiorentino, quoique étranger, était, 
sans contredit, un des critiques qui connaissaient et 
maniaient le mieux la langue française. Je ne parle 
pas du fond de sa critique. On a pu bien souvent ne 
pas être de son avis. Mais la forme, le style, la 
phrase, la manière de dire étaient irréprochables. 
M. Fiorentino n'avait pas recours, comme bien des 
écrivains de nos jours, au cliquetis des images et des 
métaphores pour couvrir, sous le clinquant de la 
parure, la pauvreté du fond. Son esprit seul lui 
suffisait. Nul effort, nulle recherche. La phrase lui 
venait claire, vive, rapide; le trait arrivait à point, 
çt les lecteurs des feuilletons du lundi goûtaient cha-
une :de ses pages comme un gourmet un verre de 
Pfi .14;110111::,. 
Je reviens au Salon, qu'il me faudra -traverser 

rapidement, car l'espace me manque et des oeu-
vres remarquables méritent d'obtenir un souvenir. 

M. Antigna a conquis sa réputation en peignant 
des types et des scènes populaires. C'était le peintre 
du peuple. Il y mettait une rondeur de formes, une 
vigueur de tons qui lui faisaient une place à part 
dans la peinture. Je ne trouve rien de ces vaillantes 
qualités dans les deux tableaux exposés cette année 
par l'artiste. 

M. Breton pourrait bien prendre la place aban-
donnée par M. Antigua. M. Breton a, comme M. 
Antigna, le goût des figures et des images rustiques 
et son talent a le même caractère que le sien. Il vi-
vifie, il élève, il poétise la vie du travail et les luttes 
(l'en bas. M. Breton expose cette année deux bons 
'tableaux. Les Vendanges à Château Lagrange re-
présentent, dans toute sa vérité, le travail des ven-
danges; mais, si la poésie du vin a toujours inspiré 
les poètes, elle sait aussi animer le pinceau des ar- 

tistes. Toutefois, je préfère encore à ces vendanges 
la Gardeuse de dindons. La tête de la bergère est ad-
mirable. C'est peut-être le meilleur ouvrage de M. 
Breton. Je sais qu'on lui reproche d'avoir créé là un 
type trop pur et d'a-Voir dessiné une ligure qui rap-
pelle le profil de Mignon aspirant au ciel. Mais ce 
n'est pas moi qui ferai un reproche à nos peintres 
de sortir des ornières du réalisme. Pourquoi donc 
ne verrait-on pas jaillir des couches profondes du 
peuple des physionomies fières et hautes? Jeanne 
d'Arc n'était pas née sur les marches d'un trône. 

Je trouve à côté de M. Breton un tableau de M. 
Barrias, qui me permet de grouper, en quelques 
lignes, les tableaux d'une petite école de peintres 
que j'appellerai volontiers le groupe des archéolo- 
gues. Ces artistes ont fait dans la peinture le même 
.bruit que M. Ponsard dans la littérature. Ils se sont 
attachés à nous peindre la vie antique, non pas dans 
sa grandeur héroïque, ne vous y trompez pas : 
Ponsard n'est pas Corneille et M. Barrias n'est pas 
David. 

C'est la vie privée des anciens que ces néoclassi-
ques, en peinture comme en littérature, ont en vue 
de nous représenter. M. Gérome, dont je vous ai 
parlé, est un des maîtres de cette peinture qui cher-
che à ressusciter les Grecs et les Romains. M. Bar-
rias et M. Goomans le suivent de loin. 

M. Goomans expose deux tableaux qu'il appelle : 
les Premiers Pas et Un coupable. Dans les deux scé- 
nes, ce sont deux. jeunes femmes, dans un gynecée, 
placées devant deux enfants, dont l'un essaie ses 
premiers pas, et dont l'autre vient.  recevoir la re- 
montrance maternelle. Les deux tableaux attirent. 
Mais on y sent un peu de recherche, et puisque pour 
ces deux scènes, qu'on peut placer partout, M. Coo- 
mans préfère un cadre antique, nous lui conseil-
lons d'imiter M. Gérome et d'arriver au fini des dé 
tails qui donne tant de prix à ses tableaux. 

M. Barrias a deux tableaux peints d'après les mê-
mes procédés et le même goût : l'Épître à Auguste, 
et la Danseuse du Triclinium. La danseuse du Tri- 
clinium est bien posée ; la tête est gracieuse. Mal-
heureusement, le tableau contient, au second plan, 
deux autres figures que le peintre a présentées par-
tant, de sorte que la danseuse paraît danser pour 
elle-même. 

L'Épître à Auguste est mieux comprise. Auguste, 
couché et vêtu de la pourpre, écoute Horace qui lui 
lit une épître. Mécène debout à la tête du lit dé l'em-
pereur assiste à la lecture du poëte qui lui a adressé 
une ode immortelle. La scène est, sans contredit, 
bien entendue, bien ajustée. L'étude des détails ne 
laisse rien à reprendre au savoir. Mais le principal 
intérêt du tableau est, à mon avis, dans la tête des 
trois grands personnages cure le peintre veut nous 
représenter, et, à cet égard, je ne ferai aucun éloge 
it l'artiste. Aucune de ces ligures ne porte l'em-
preinte du rayonnement de l'intelligence. 

Je laisse l'exposition pour les théâtres, car voici 
bien longtemps que je ne vous ai envoyé aucune note 
sur les nouveautés du théâtre parisien. 

Remarquez tout d'abord que nos auteurs drama-
tiques paraissent avoir pris le parti de passer en 
revue toutes les professions. 

Nous avons vu passer les Médecins les premiers. 
Certes, il y a beaucoup à dire sur la médecine et les 
médecins ; mais le sujet est presque toujours le 
même, et que voulez-wons que fassent, d'une pareil-
le donnée, nos auteurs à courte haleine, après les 
formidables bordées lancées par la comédie de Mo-
lière? 

Après les Médecins sont venus les Cochers ; mais,  

en dépit de leur habileté à conduire, les cochers 
n'ont pu conduire leur pièce à bon port, et l'ouvrage 
a bien vite disparu de l'affiche. 

Puis sont venus les Coiffeurs, qui se jouent tou-
jours. Ah ! quelle plaisante monographie on ferait 
de cette illustre corporation, qui eut autrefois une 
Académie et qui se place encore fièrement dans le. 
monde artistique. Mais les coiffeurs n'ont pas plus 
d'intérêt aujourd'hui que les pots de pommade qu'ils 
débitent, et la pièce n'a pu tirer de ce sujet que des 
silhouettes flottantes que le jeu habile des acteurs 
parvient à peine à galvaniser. 

Enfin, sont venus les Calicots. C'est un thème an-
cien, dont on a voulu , une seconde fois, faire une 
pièce bruyante. Deux moutures du même sac. C'est, 
en définitive, la plus amusante de ces compositions 
qui transportent au théâtre la physiologie du corps 
social. On avait craint, disons mieux, on avait peut-
être compté que les calicots feraient à la pièce la 
guerre qu'ils firent à la première. Mais les calicots 
n'ont pas quitté leurs rayons, et les applaudisse-
ments n'ont provoqué aucun sifflet. Vous savez 
combien fut terrible autrefois le déchaînement des 
calicots. Les chants de cette épopée sont restés et 
l'on chante encore : 

Ces fiers compagnons de Bellone, 
Dont les moustaches vous font peur, 
Ont un comptoir pour champ d'honneur, 
Et pour arme une demi-aune. 

On nous écrit de Paris : 
Ce n'est pas à Paris que devrait s'écrire la chroni-

que de cette semaine. Il faudrait, pour enregistrer ses 
fêtes, avoir le don (l'ubiquité et pouvoir assister à la 
fois à tous les concours régionaux qui passionnent en 
ce moment les départements. 

Les populations en sont arrivées aujourd'hui à bien 
comprendre et à bien apprécier la portée des comices 
agricoles et des concours régionaux. Ce n'est plus pour 
elles un spectacle et une fête, c'est une lutte et une 
victoire qui se traduisent en bienfaits pour le inonde 
tout entier. 

Que d'intérêts en présence ! D'abord , c'est un capi-
tal de près de 700,000 fr. qui s'en va s'éparpillant sur 
tout le pays, pour encourager les travaux les plus 
utiles et les améliorations les plus productives. 

Et puis, c'est l'amélioration du sol, c'est-à-dire la 
consolidation de la fortune de la France ; car le mot de 
Sully est toujours vrai : Labourage et pdturage sont les  
deux mamelles de l'État. Or, en dépit de tout ce qu'on 
a fait, que de choses à faire ? Et l'on peut s'en rende 
compte par une seule observation. N'est-il pas triste 
de voir le sol, ici enrichi, rendre e hectolitres de blé 
par an, et là, presque abandonné, ne donner que 7 ou 
8 hectolitres I 

Enfin, la mécanique agricole en est arrivée à révo- 
lutionner l'agriculture, comme elle a révolutionné l'in-
dustrie. Le paysan , qui dédaignait les machines, les 
recherche avidement aujourd'hui, car eyes lui dow- 
nent 	bras qui manquent au travail des champs. 

Je ne parle pas de la machine à vapeur. La vapeur 
est sans doute appliquée. Plusieurs locomobiles ont été 
bien des fois primées, couronnées, applaudies. Mais la 
machine irréprochable , la machine modèle n'est pas 
encore trouvée. Le jour où cette victoire sera rempor-
tée , la science aura donné à l'agriculture les bras de 
Lev iat han . 

Il ne faut donc pas perdre de vue les concours ré-
gionaux. L'agriculture représente les intérêts les plus 
chers, et c'est elle qui est appelée à réaliser le rêvedu 
roi populaire , à donner à chaque ménage la poule au 
pot. 

CHRONIQUE BELGE. 

Bruxelles, 7 juin I86-i. 

Nous sommes â la veille d'une dissolutien des cham-
bres. Les deux partis, libéraux et cléricaux, servent leur 



(France). TIRAGE, irrévocablement JUIN. 
(Rapproché en JUIN par ARRÊTÉ PRÉFECTORAL.) 

LOTERIE MOBILIÈRE, 
TIRAGE DE 360 LOTS ET DU GROS 

LOT DE 100,000 FRANCS POUR 25 C., 

et mise en vente, aujourd'hui, dans toute la France, des 
billets à 25 e. d'une Nouvelle Grande Loterie — très-
intéressante : — elle a pour titre : 

LOTERIE DES ENFANTS PAUVRES 

INFIRMES ET INCURABLES. 
Elle est très-importante : 603 lots en espèce, Capital, 

QUINZE CENT MILLE FRANCS. — (Lots de 150,000 fr.. -
10,000 fr., — 5,000 fr., etc.) 

Jusqu'à dimanche 12 juin, billets à 25 c. de la MOBI-
LIÈRE (tirage juin), — et billets de la Grande Loterie des 
ENFANTS PAUVRES, chez tous les libraires et debitants de 
tabac (dans toute la France). 

On peut aussi adresser (en mandat deste ou en tim-
bres-poste) au Directeur du BUREAU-EXACTITUDE, XACTITUDE 68, 
rue Rivoli, Paris, CINQ francs pour recevoir VINGT 
billets assortis de ces deux Grandes Loteries. — On par-
ticipera aux chances de gain des 974 lots, — parmi 
lesquels pont les lots de 5,000 fr., — 10,000, 100,000, 
— et 150,000 fr. 
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Internationale.— Hydrologie.— Bydrotbérapie.,-- Ren-
seignemen ts gratuits. — Abonnement : un an., 12 fr. 
S'adresser franrq it M. B. CAMBAR RI, à Vichy (Allier). 
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Bulletin Météorologique du 5 au II Juin 1864.. 

THERMOMÈTRE CENT(GRAFE ÉTAT 
DATES „------■,...—/■-_-...../-----, ATMOSPITÉ- VENTS 

8 HEURES MIDI 2 HEURES BIQUE 

5 juin 19 	» ?.0 5/10 23 	» beau nul. 
6 	» 20 	» 2.4 	» 25 	» id. id. 
7 	» 21 	» 25 	» 25 	» id. id. 
8 	» 21 	» 25 	» e , id. id. 
9 	1 21 	» Mk 	» 24 	» id. vent 

10 	» 20 	» 23 	» 23 	» id. nul. 
11 	» 20 	» 24 	» 24 	» id. id. 

-- — - 
La Monographie des Hémorrhoides, par le docteur A. 

LEBEL, opère aujourd'hui une véritable révolution dans 
la presse médicale. Il n'est question que de guérisons 
bien authentiques d'une maladie réputée incurable. -
1 vol. in-80 pour 4 fr., à Paris, 14, rue de l'Echiquier. 
(Consultations). 	 (17) 

MONACO 1864— Imprimerie du Journal de Monaco. 

situation politique se raffermit, le travail et le capital 
trouveront une carrière de plus en plus large et des 
avantages plus certains, et il restera toujours assez de 
place pour toutes les entreprises honnêtes et recomman-
dables. Ce ne sont pas les millions qui font la force, mais 
la manière dont on les emploie, de même que la prime 
ne fait pas la fortune, mais le placement assuré et le 
revenu proportionné. 

Un emprunt de 50 millions va être émis pour le com-
pte, du gouvernement pontifical. C'est une maison de 
Bruxelles, la Banque du crédit foncier et industriel, 
dirigée par M. Langrand-Dumonceau, qui a été chargée 
par le Saint-Père de négocier cet emprunt. Ce choix est 
un honneur pour notre pays ; il prouve combien l'intel-
ligence et le talent de nos financiers sont appréciés dans 
la capitale du monde catholique. 

M. O' Connel (de Bruxelles), le beau frère de l'artiste 
peintre qui jouit d'une si grande réputation à Paris, vient 
de faire une découverte dont les résultats sont encore 
incalculables. Elle consiste à bonifier toutes les huiles, 
même celles qui sont devenues rances. J'ai vu des huiles 
purifiées par le procédé de M. 0' Connel. Elles sont 
blanches, limpides, onctueuses et conservent tout leur 
arôme. Les horlogers, les fabricants d'instruments de 
chirurgie et de précision, les armuriers et les mécani-
ciens auxquels ces huiles ont été livrées à titre d'essai, 
se plaisent à dire qu'elles sont supérieures à toutes celles 
qu'ils ont employées jusqu'à ce jour. 

Peut-être cette nouvelle ne sera-t-elle pas sans intérêt 
pour les fabricants d'huiles de Monaco ! 

La maladie de la vigne préoccupe de nouveau beau-
coup les esprits, surtout depuis qu'on cite des faits qui 
prouvent qu'elle est mortellement contagieuse à l'homme 
par voie d'inoculation. On recommande d'être bien at-
tentif quand on touche à des vignes malades et d'employer 
pour les tailler le sécateur à la place de la serpette. 

Depuis quelque temps, on signale des cas assez nom-
breux de petite vérole chez les adultes. Peut-être nos 
lecteurs apprendront-ils avec plaisir les résultats obtenus 
par la revaccination dans l'armée belge 

1. Que la revaccination réussit d'autant mieux qu'elle 
est pratiquée à une époque plus éloignée de la première 
insertion du virus vaccin ou dune atteinte de variole ; 

2. Que jusqu'à l'âge de 20 ans, elle est généralement 
inutile; 

3. Qu'à partir de cet âge et jusqu'à 30 ans, elle produit 
des résultats utiles sur un certain nombre d'individus, 
mais néanmoins sur un nombre relativement restreint ; 

4. Qu'a partir de 30 ans, elle devient véritablement 
préservatrice et, par conséquent, nécessaire ; 

5. Qu'en supposant qu'elle n'ait pas réussi une pre-
mière fois à 20 ou '25 ans, par exemple, il convient d'y 
revenir à 30 ou 35 ans, et plus tard même, rien n'indi-
quant, que dans l'espace de temps compris entre une 
première et une seconde insertion, la receptivité ne soit 
pas établie ; 

6' Que la revaccination des élèves des écoles primaires 
et moyennes., des athénées, des séminaires, etc., est 
empiétement inutile ; 

Enfin, 7. qu'elle l'est également pour les armées 
recrutées et organisées comme l'armée belge. 

GEORGES HENRY. 

va-tout. Dieu sait "agitation que les élections générales 
répandront dans le pays ! Mais l'agitation, c'est la vie; 
surtout après sept ans de torpeur, et trente ans de systè-
me d'équilibre ! La Belgique n'est pas destinée à être 
éternellement la dupe des impotents. Elle sent en elle 
une vie qui déborde par les associations et les meetings. 
Fasse Dieu qu'il ne survienne pas de cataclysme! 

L'heure des vacances a sonné pour le théà'tre de la 
Monnaie et le there des Galeries ; je n'aurais à vous ra-
conter que les prouesses des cigales et des sauterelles de la 
banlieue , si le théâtre du Parc n'était resté fidèle à nos 
plaisirs. Clôture de la saison d'hiver. — Ouverture de la 
saison d'été. Ainsi parlent les affiches d'hier et les affi-
ches d'aujourdlui. On y représente Montjoie de M. O. 
Feuillet, et cette comédie attire tous les soirs une foule 
compacte. 

Le savant orchestre du théâtre de la Monnaie, fini 
jouit d'une réputation européenne, a repris ses concerts 
d'été au Waux-Hall, depuis le 1" juin. 

Quoique la température fut peu propice à la première 
eou rse d'été quela 9oeiété générale d'encouragement avait 
préparée avec plus de soin que jamais, la foule et les 
• équipages se pressaient en grand nombre sur la plaine 
des manœuvres. Le plaisir du turf est évidemment du 
-goût du public de notre capitale. Et comme la société 
fait grandement les choses, que les étrangers sont sûrs 
,de trouver déjà ici tontes les habitudes d'élégance que 
l'on n'est en droit de rencontrer qu'aux lieux renommés 
depuis longtemps pour ces solennités, on voyait non-seu-
lementplusieurs représentants du turf français et anglais 
prendre part à la lutte, mais de nombreux amateurs 
étrangers circuler parmi les spectateurs. Les prix ont été 
ivement disputés et quelque.i-uns brillsrnment em-

'portés. 
La. classe des lettres .de l'académie de Belgique a tenu 

?mercredi dernier .sa séance publique annuelle qui a été 
'honorée de la présence de S. A. R. le duc de Brabant. Le 
.morceau d'ouverture était un discours de M. Gachard 
sur l'impératrice 'Marie-Thérèse, dont la vie a été bien 
'retracée, principalement au point de vue des relations de 
-„cette prineesse avec-les provinces des Pays-Bas. 

La classe des lettres compte des membres correspon-
-dants dans toutes les parties.du monde. 

La crise monétaire tend à cesser. Elle n'a son origine 
sui dansles événements extérieurs comme la guerre d'A-
smérique, ni dans des causes naturelles comme le fut la 
Alisette des céréales, ni dans les embarras de l'industrie 
,comme lors de la crise cotonnière ; elle provient unique-
nient de.la demande excessive de l'argent, sollicité par le 

Tnoniire et la dotation exagérée des entreprises financie-
res qui se multiplient au-delà de tous besoins La mesure 

,que viennent de prendre les banques de Londres et de 
Paris, quoique l'aggravant pour le moment, la combattra 

.et ramènera une situation normale. C'est une mesure de 
..precaution, tien sle plus. 

On aurait dette -tort de ,s'allarrner outre mesure d'une 
situation qui n'est pas dans la nature des choses et qui 
ne sera évidemment que temporaire. 'fout .porte à croire, 
au rentraire, que Io publinse dégrisera bientôt de son 

. accès d'ivresse spéculative et que l'attention reviendra 
vers les entreprises utiles, productives et fondées sur 

.-des- bases stables et assurées. Au fur et à mesure que la 

Compagnie Coloniale 
ÉTABLISSEMENT MODÈLE 

pour la Fabrication spéciale 

CHOCO ATS 
DE 

QUALITÉ SUPÉRIZTJRE 

'Fondée spécialement dans le but de donner au Chocolat, considéré au point 
de vue de l'hygiène et de la santé, toutes les propriétés bienfaisantes dont cet 
aliment est susceptible, la COMPAGNIE COLONIALE ne fait pas du bon marché 
la question principale,; elle veut, avant tout, ne livrer que des produits d'une 
supériorité incontestable. 

ENTREPOT général à, Paris, Rue de Rivoli, 132 
Dans tontes les villes de France et de fEtranger, chez les principaux commerçants. 
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PLUS DE CHEVEUX BLANCS 
lUELANOGÉNE 

De DICQUEIHIAIME AINE , de ROUEN. 
Pour teindre à la MINUTE EN TOUTES NUANCES les cheveux et la barbe, sans 

danger pour la PEAU et sans aucune ODEUR. Cette 'Teinture est SUPÉRIEURE A 
TOUTES CELLES EMPLOYÉES JUSQU'A CE JOUR. 

Prix : 6, 1* et 16 fr. - Fabrique à Rouen, rue St-Nicolas, 39.-A Pari., 
chez M. LEGRAND, parfumeur, 207, rue St-Ronoré. 

HOGG 
(DE FOIE FRAIS DE MORUE) Affections scrofuleuses, maigreur des enfants, 

affaiblissement général. (Elle donne de l'embonpoint.) Douce et facile à prendre. Rue 
Castiglione, 2, Paris. Mention honorable. — En gros, chez M. FOUQUE, pharmacien à 
Nice ; en détail dans toutes les bonnes pharmacies ; à Monaco, chez M. MURATORE. 

GRAND HOTEL DE PARIS 
Cet Hôtel, situé à proximité du Casino est organisé sur le modèle du GRAND 

HOTEL du boulevart des Capucines, à Paris, contient des appartements somptueux 
et confortables. C'est, sans contredit, l'un des premiers établissements de la Médi-

terranée. — Cuisine française. — Service à la carte. 

Compagnie anonyme d'Assurances p4TFRNFI 	E Générales sur la vie, contre l'incen- 
_41 	—J 	• die, contre l'exploision du gaz, etc. 

ASSURANCE DES ENFANTS. L- A. DALBERA, Agent de la Comp.ie 
dans la principauté de Monaco. — S'adresser rue de l'Église, 3, à Monaco. 
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